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Le travail de culture
Hommage à Georges Gaillard

Jean-François Chiantaretto

PLAN

Des affinités plutôt que des connivences.

TEXTE

L’un et l’autre, nous ne sommes pas, je crois, sur le sol commun
toujours déjà là d’un commu nisme de la pensée, dont nous serions à
la fois les héros et les garants. Ni l’un, ni l’autre, nous ne nous
consi dé rons, je crois, comme les copro prié taires exclu sifs d’une
certi tude épis té mo lo gique commune, dont le pouvoir iden ti fiant
risque toujours, comme natu rel le ment, de virer à l’auto- assignation
d’une iden tité, une et indi vi sible. Autre ment dit, je dirais que, dès le
début, nous nous sommes entendus pour nous retrouver dans ce qui
nous diffé rencie – c’est- à-dire : là où chacun à sa manière, et dans le
champ de recherche qui lui est propre, nous travaillons à renoncer à
l’illu sion de l’Un, en parti cu lier sous l’angle de l’unisson narcis sique
avec sa propre pensée. Dans nos recherches comme dans nos
parcours insti tu tion nels, il me semble que nous avons déployé l’un et
l’autre, encore une fois chacun à sa manière, une distance critique,
une méfiance à l’endroit de toute affi lia tion qui repo se rait sur le
senti ment d’appar te nance à une commu nauté de pensée qui irait
sans dire.

1

Des affi nités plutôt que
des connivences.
Dans l’inves tis se ment de la pensée comme travail, mais aussi comme
lieu du deux en un, selon l’indé pas sable formule de Arendt.

2

Dans l’inves tis se ment de la pensée comme lieu de dialogue avec le
pluriel de ses iden ti fi ca tions et de ses liens iden ti fiants – dialogue que

3



Le travail de culture

je nomme quant à moi : l’inter lo cu tion interne.

Dans l’accent mis, en tant qu’analystes, sur l’enjeu de l’auto- 
transformation du duel entre pulsions de vie et pulsions de
destruc tion ou de mort en une dualité : une dualité au service de la
vie et de la pensée – la dualité de deux pôles à main tenir en
inter ac tion : créa ti vité et auto- destructivité. Ce qui amène une
ques tion à la fois méta psy cho lo gique et psycho pa tho lo gique : et si
l’essen tiel se jouait pour tout sujet, adoles cent puis adulte, dans sa
capa cité à suffi sam ment asso cier en lui les destins du sexuel
infan tile et de l’infans en état de dépen dance vitale ? Avec cette idée
qui me tient à cœur, du lien intrin sèque de la méta psy cho logie et de
la méthode analy tique – une idée qui présup pose l’enra ci ne ment de la
méta psy cho logie dans le contre- transfert et ses élabo ra tions, dans
une dialec tique du su et de l’insu liée à la néces sité de faire avec le
refou le ment, voire le clivage : un enra ci ne ment contre- transférentiel
de la méta psy cho logie valant pour Freud, pour Ferenczi et pour tous
les analystes.

4

Des affi nités plutôt que des connivences, on l’aura compris, qui
concernent une manière d’être et de penser, dans la vie, dans la
pratique analy tique, dans la pratique de l’ensei gne ment et de la
recherche et dans la confron ta tion aux enjeux insti tu tion nels liés à
ces diffé rentes pratiques. Des affi nités d’abord dans la manière d’être
et de penser, en- deçà des posi tion ne ments théo riques. C’est d’autant
plus à souli gner qu’en tant qu’analystes, nous appar te nons à la même
asso cia tion, le Quatrième Groupe, dont le fonc tion ne ment s’orga nise
autour du prin cipe dit du minimum insti tu tionnel. Et qu’en tant
qu’enseignants- chercheurs, nous avons tous les deux pour
carac té ris tiques d’être animés par une éthique de la trans mis sion de
la psycha na lyse à l’univer sité, au sein de dispo si tifs de forma tion
diffé rents – une éthique de la trans mis sion ou peut- être faudrait- il
dire : une éthique de la trans mis si bi lité, qui intègre les multiples
compli ca tions, empê che ments et résis tances auxquelles s’affrontent
la transmission.

5

Ces affi nités ont trouvé à se prolonger dans une problé ma tique
théo rique et clinique partagée, autour d’une notion freu dienne dont
N. Zaltman a fait un concept : le travail de culture.

6

Mais avant d’y venir, quelques notes, plus biographiques.7
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J’ai fait, comme on dit, la connais sance de Georges Gaillard, à partir
de son invi ta tion pour deux confé rences à l’Institut de psycho logie,
en janvier 2011, autour de mes travaux sur l’inter lo cu tion interne, sous
le double angle de la psycho pa tho logie des limites et de la figure du
témoin survi vant. Je l’ai ensuite accom pagné pour son HDR, qu’il a
soutenue à l’univer sité Paris 13 (aujourd’hui Sorbonne Paris Nord) en
novembre 2013. Et à cette occa sion, j’ai eu le plaisir à la fois de
décou vrir plei ne ment ses travaux et de trouver matière dans cet
accom pa gne ment à récuser les appel la tions non contrô lées de tuteur
ou de parrain, aux fâcheuses conno ta tions – cet accom pa gne ment
m’avait plutôt mis en posi tion de témoin super vi seur, à l’écoute des
mouve ments psychiques liés à ce rite de passage. Je voudrais revenir
sur certains points que j’ai pu souli gner lors de la soute nance, les
points qui reste raient aujourd’hui, neuf ans après, suscep tibles de
prendre la forme de ques tions adres sées à l’intéressé.

8

Pour quoi un ensei gnant cher cheur de Lyon 2, spécia lisé dans la
clinique des insti tu tions et des groupes insti tués est- il ainsi venu
solli citer pour son HDR un ensei gnant cher cheur d’une autre
univer sité, spécia lisé dans l’approche théorico- clinique des écri tures
de soi et de la clinique indi vi duelle des limites ?

9

Pour répondre à la ques tion, j’avais souligné alors, au- delà des
proxi mités épis té mo lo giques entre CRPPC et UTRPP, au- delà des
colla bo ra tions de Georges Gaillard avec l’UTRPP, que nous avions des
aires de recherches qui se croi saient sur certaines problé ma tiques,
concer nant notam ment les ques tions du trauma ou des limites. Mais
surtout, à travers des champs cliniques diffé rents, il y a un rapport à
l’analy tique où place est faite à l’irré duc tible alté rité de chaque sujet,
liée à la nature rela tion nelle de l’être humain, qui noue
l’intra psy chique et le culturel – une place de l’alté rité, néces saire
pour penser la néga ti vité et la destruc ti vité carac té ri sant notre
époque, dans ses moda lités spéci fiques d’intri ca tion du meurtre et de
l’inceste. Et je partage complè te ment l’idée de Georges Gaillard, selon
laquelle ce qui spécifie le plus la psycha na lyse, c’est sa dispo si tion à
penser et rendre au moins partiel le ment trans for mable le négatif et la
destruc ti vité. Ce qui suppose, du côté de l’analyste, dans la situa tion
analy tique ou dans son déplacement à l’univer sité, qu’il accepte de
ques tionner les sources de son penser, c’est- à-dire la donne intime
apportée à cet égard par l’envi ron ne ment, tant du côté des
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déter mi na tions iden ti fi ca toires que du côté des déter mi na tions
cultu relles. Et d’ailleurs, l’offre de l’analyste ne serait- elle pas
déter minée par sa dispo si tion à rendre cette donne person nelle
utili sable, afin d’aider l’analy sant à s’aider à vivre le plus
créa ti ve ment possible à partir de sa propre donne. A cet égard, j’avais
été frappé par la manière dont le candidat, dans son docu ment de
synthèse pour l’Habi li ta tion, s’était employé d’entrée à relever le rôle
joué par les déter mi na tions sociales et cultu relles liées à son père,
dans son parcours de forma tion et de recherche.

L’hypo thèse centrale dans les travaux de Georges Gaillard réside dans
l’idée de l’acti va tion d’une destruc ti vité morti fère, lorsque Thanatos
est insuf fi sam ment pris en compte et arti culé aux pulsions et forces
de vie – acti va tion qui était étudiée avec le docu ment de synthèse
dans le champ de la clinique des insti tu tions et des groupes insti tués
et centrée sur la ques tion du trauma. Il s’agit selon ses termes de
mettre en œuvre l’idée d’une « méta psy cho logie construite à partir de
Thanatos », selon la pers pec tive théo risée par N. Zaltzman, avec une
approche du KulturArbeit comme lieu et vecteur d’un vivre ensemble
suppo sant une mise au service partielle des pulsions de mort aux
pulsions de vie.

11

La ques tion que je n’avais cessé de poser au candidat tout au long de
la prépa ra tion de l’habi li ta tion, et encore lors de la soute nance,
portait sur l’arti cu la tion de l’approche clinique des insti tu tions, des
groupes insti tués et des sujets indi vi duels, dans le contexte de la
destruc ti vité massive ayant marqué au plan collectif le Ving tième
siècle. Dans son docu ment, il souli gnait à juste titre que cette
destruc ti vité « oblige à poser l’étayage du sujet sur le social comme
une dyna mique centrale, et à mettre l’accent sur l’étroite corré la tion
entre les registres inter sub jectif et trans sub jectif, sur l’intri ca tion de
la psyché du sujet avec ses diffé rents groupes d’appar te nance et avec
l’ensemble des méta- cadres ». Sur cette base, il déve lop pait une
réflexion très stimu lante sur le pouvoir. Son idée de la fonc tion
pater nelle comme don d’une place à la mort, référée à P. Legendre,
me semble avoir un fort poten tiel heuris tique : le père comme
dépo si taire d’un pouvoir meur trier et comme garant d’une
« absti nence » possible. Elle a des impli ca tions pour penser la
démo cratie, en deçà d’un système poli tique au sens strict, comme un
processus donnant place à la conflic tua lité au sein du
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fonc tion ne ment groupal ou insti tu tionnel, rendant la néga ti vité
partiel le ment élabo rable et utili sable. Elle permet aussi de penser le
parri cide et le fili cide comme les deux para digmes de l’approche des
problé ma tiques du fonda teur ou du réfor ma teur, approche
parti cu liè re ment utile pour penser tant l’histoire de la psycha na lyse
que l’histoire, y compris récente. Elle ouvre enfin sur une réflexion
autour de la place accordée au passé dans la construc tion du futur, au
titre d’une approche psycha na ly tique de la géné ra tion comme lieu et
vecteur de l’histoire, aux plans à la fois indi vi duel et collectif.

Sur cette base, Georges Gaillard propo sait un ensemble de réflexions
origi nales concer nant la clinique contem po raine des insti tu tions et
des groupes insti tués. Il propo sait aussi des pers pec tives très
stimu lantes sur la ques tion du trauma chez le sujet indi vi duel, mais
leur déploie ment était alors déli bé ré ment limité par le fait que la
clinique psycha na ly tique indi vi duelle était laissée pour l’essen tiel hors
champ. L’idée, fonda men tale, d’une « méta psy cho logie à partir du
primat de Thanatos », lui permet tait et lui a permis depuis,
notam ment en colla bo ra tion avec J.-P. Pinel, d’enri chir la clinique des
insti tu tions et des groupes insti tués. Depuis l’Habi li ta tion à Diriger
des Recherches, il a pu juste ment davan tage déployer son approche
clinique et théo rique du trauma dans un double étayage sur les
dispo si tifs de la cure indi vi duelle et du groupe. Il a ainsi enrichi son
approche psycho pa tho lo gique des limites, avec cette pers pec tive qui
était déjà devenue centrale en 2013 d’une auto- limitation liée au
travail de la mort.

13

Avant d’y revenir avec N. Zaltzman, dont l’œuvre vient en somme
maté ria liser ce qui nous diffé rencie dans ce qui nous rapproche (pour
reprendre ma formule), je voudrais profiter de l’occa sion pour
inter roger Georges Gaillard sur cette problé ma tique centrale de
l’intri ca tion de l’indi vi duel et du collectif, sous l’angle préci sé ment de
l’arti cu la tion de la clinique indi vi duelle et de la clinique des groupes
et des insti tu tions. De l’inter roger sur la manière dont il se situe rait
aujourd’hui par rapport à diffé rents points que je souli gnais ou
ques tion nais en 2013 :

14

La « clinique de l’extrême ». Ce terme me semble trop géné ra liste et
présente le risque de bana liser et d’indif fé ren cier des cliniques très
diffé rentes, qui ont pour enjeu commun la confron ta tion à diverses
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moda lités d’attaque de l’inté rio rité des sujets. Alors qu’au sein de la
critique de la société moderne marquée par le déni de la souf france
et de la castra tion, le recours au concept de dédif fé ren cia tion est
précieux, qui rend pensable l’idée d’un sujet sans autre. Ce concept
permet tait à Georges Gaillard en 2013 de rendre compte des atteintes
du vivre ensemble, où se mêlent pour chaque sujet la matière intime
et la matière sociale, la matière pulsion nelle et la matière cultu relle,
notam ment : l’égali ta risme, la marchan di sa tion des plai sirs et de la
jouis sance, l’obli ga tion de la transparence.

Le « féminin de liaison ». Dans sa réflexion sur les dispo si tifs de
régu la tion des groupes insti tués, Georges Gaillard utilise ce terme
pour rendre compte de l’émer gence du féminin dans les groupes, un
féminin origi naire arti culé au père au sens d’un « évide ment
originel », d’un renon ce ment qui accueille, libé rant une place qui
rend possible la tier céïté. Il théo rise dans cette pers pec tive la
fonc tion, dans un groupe, de l’accueil mutuel des limites et des
fragi lités des uns et des autres, à l’exact opposé de la consti tu tion
d’un bouc émis saire. Il propose ainsi une théo ri sa tion très utile du but
de la régu la tion : « que le conflit s’amenuise en conflic tua lité ». Mais
reste une ques tion : l’appli ca tion aux groupes insti tués d’un féminin
origi naire arti culé au père ne relève- t-elle pas d’un passage à la limite
entre l’intra psy chique et le social, référée à la mytho logie
freu dienne du Urvater ? Et cette mytho logie freu dienne n’aurait- elle
pas de sens que pour penser la construc tion indi vi duelle du
psychisme ?

16

Afin que le « conflit s’amenuise en conflic tua lité », le remède proposé
est donc le consen te ment à un féminin de liaison dans les groupes.
Avec trois processus qui doivent être mis en jeu à cette fin :
l’auto ré flexi vité, la conflic tua lité et la créa ti vité. Mais là encore, en
2013, je deman dais à Georges Gaillard si fina le ment il ne pensait pas
ces processus à partir de la psyché indi vi duelle, de sa capa cité à
mettre en œuvre les diffé rences struc tu rantes et symbo li gènes :
vie/mort, diffé rence des sexes, diffé rence des géné ra tions,
humain/non humain – au passage, concer nant la dernière paire, je
préfère quant à moi utiliser avec P. Fédida la pola rité
humain/déshu main (P. Fedida, 2007). Et il m’avait répondu en
dépla çant la ques tion. Le travail de trans for ma tion groupal comporte
pour lui trois éléments : la trans for ma tion de l’éprouvé indi vi duel en
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un objet de groupe ; ses effets muta tifs en propor tion de la capa cité
d’une équipe à donner place à la mort ; l’accès du groupe à Thanatos,
en propor tion de celui de l’inter ve nant exté rieur. Mais pour moi, la
ques tion demeu rait et demeure : ce travail de trans for ma tion ne
repose- t-il pas avant tout sur les capa cités et les limites de la
dyna mique indi vi duelle de la psyché de chacun ? De la psyché
indi vi duelle telle qu’elle est à l’origine déter minée par un accueil
suffi sam ment bon ou non, c’est- à-dire mettant suffi sam ment ou non
« à l’abri du meurtre » ? Ne faudrait- il pas assumer davan tage les
impli ca tions de cette donne d’abord indi vi duelle, dans la pers pec tive
reven di quée de la pulsion anar chiste de N. Zaltzman, de cette idée
effec ti ve ment déci sive d’une part de la pulsion de la mort au service
de la vie ?

Comment aujourd’hui Georges Gaillard répondrait- il à ces ques tions ?
D’autant que depuis, nous avons l’un et l’autre évolué, jusqu’à nous
engager dans la même société analy tique, carac té risée comme
évoque plus haut par le prin cipe du minimum insti tu tionnel dans la
forma tion analy tique. Et nos diffé rentes colla bo ra tions depuis 2013,
dans cette société et à l’univer sité, me donnent le senti ment que
l’arti cu la tion s’est appro fondie chez lui entre la clinique de la cure et
la clinique des groupes et des insti tu tions – paral lè le ment, chez moi,
à une centra tion sur la ques tion du travail de culture dans la cure,
incluant de plus en plus la ques tion de la culture comme telle (J.-F.
Chian ta retto, 2020). Je ferais encore une fois l’hypo thèse que nos
diffé rences épis té mo lo giques nous ont rapproché, comme
l’attes te rait l’orga ni sa tion à l’USPN, avec J-P. Pinel, fin 2018, d’un
colloque sur le thème « trans pa rence et mélan colie » ; et surtout, la
co- organisation à Cerisy, en 2019, d’un colloque autour de l’œuvre de
N. Zaltzman, qui a donné lieu à un ouvrage collectif, publié en 2020
(J.-F. Chian ta retto & G. Gaillard, 2020).

18

Pour actua liser au mieux mes ques tions, je voudrais exposer
rapi de ment ce qui est pour moi essen tiel dans l’apport de N.
Zaltzman, au- delà même de son concept de pulsion anar chiste :
juste ment sa concep tion du travail de culture dans la cure.

19

Cette concep tion me semble liée à la ques tion de la guérison
psycha na ly tique, comme le titre de son livre de 1998 (N. Zaltzman,
1998) le suggère. La guérison pour elle est de l’ordre d’un assen ti ment
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à la « condi tion plurielle de la vie psychique », indis so cia ble ment
intra psy chique, rela tion nelle et cultu relle. La guérison passe par une
recon fi gu ra tion narcis sique, qui ne peut être théo risée qu’au prix
d’une recon fi gu ra tion méta psy cho lo gique, repre nant l’intui tion
freu dienne, selon laquelle la dimen sion rela tion nelle de la vie
psychique, y compris et surtout dans sa consti tu tion première, est « à
l’origine de la méthode analy tique » – à ceci près, ajouterais- je, que
l’intui tion freu dienne a été déve loppée au plan méta psy cho lo gique
par Ferenczi et que cela débouche chez elle sur une nouvelle
défi ni tion du narcis sisme primaire :

« Le narcis sisme primaire n’est pas d’ordre iden ti taire auto- référé,
s’auto- référant. La racine, la source pulsion nelle du narcis sisme
primaire est dans l’iden ti fi ca tion incons ciente, contenu collectif,
« propriété géné rale des êtres humains », qui se transmet, qui
s’enri chit ou souffre par l’histoire géné rale de l’huma nité. Ce
narcis sisme se nourrit aux mises en sens que cette histoire se donne
d’elle- même. »

Au regard de cette défi ni tion nova trice, « […] toute maladie est une
entre prise narcis sique impos sible, un contre- sens à la réalité
humaine […] Elle veut se sous traire à cela même qui déter mine la
spéci fi cité de la vie psychique, frag ment indi vi duel indi vi sible de la
réalité humaine dans son ensemble. ». Et toute guérison suppose de
consentir à tuer l’enfant merveilleu se ment complet du narcis sisme
primaire. C’est d’ailleurs dans cette pers pec tive qu’on pour rait
envi sager la pulsion anar chiste comme une solu tion limite aux
impasses du narcissisme.

21

La guérison engage bien l’accep ta tion d’une intran quillité narcis sique,
sur fond de l’irré duc tible insa tis fac tion pulsion nelle, du fait qu’elle
engage un assen ti ment à la dimen sion rela tion nelle du psychique
incluant le travail de culture. C’est très exac te ment là où le travail de
la culture se confond avec le travail de la cure. À partir du trans fert
du patient, dans le contre- transfert et son propre trans fert, il s’agit
pour l’analyste de traiter une « inter pré ta tion singu lière en impasse
d’une problé ma tique commune à l’ensemble humain ».

22

Le travail de culture dans la cure exerce une action trans for ma trice
sur le patient, qui retentit sur ses proches et l’ensemble de ses
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réseaux de vie, mais aussi contribue à modi fier la donne cultu relle, le
sol commun libi di na le ment investi, c’est- à-dire la manière dont
l’ensemble humain trans forme collec ti ve ment l’auto- destructivité
indi vi duelle et collec tive, en inven tant une alter na tive au meurtre qui
ne lèse pas trop Thanatos. Mais à travers l’analyste, le travail de
culture dans la cure trans forme aussi la psycha na lyse elle- même, ce
que Freud a manqué, suivi malheu reu se ment en cela par un certain
nombre de fidèles, notam ment les tenants de la psycha na lyse
dite appliquée.

Héri tière assumée du postulat freu dien de l’inves ti ga tion qui soigne,
N. Zaltzman pose dès ses premiers travaux (en 1974), l’exten sion du
champ du pensable comme l’enjeu essen tiel pour chaque analyse, à la
fois du côté du patient et du côté de l’analyste. L’analyste ne peut le
devenir sans « l’expé rience éprouvée » de la théorie et de la méthode,
c’est- à-dire sans ques tionner la psycha na lyse en se ques tion nant lui- 
même : de son côté, tout procède de son apti tude à contacter
toujours diffé rem ment l’inana lysé en lui, avec chaque patient. Sachant
que l’acti vité théo rique peut tout aussi bien favo riser l’évite ment que
la confron ta tion à l’inana lysé qui le lie à ses propres analystes,
inévi ta ble ment trans féré – plus ou moins – sur la psycha na lyse. Le
pire à cet égard étant de se prendre défi ni ti ve ment pour un analyste,
écrira- t-elle dans une réflexion sur le dispo sitif de l’analyse
quatrième, mode de super vi sion propre au Quatrième Groupe.

24

Comme Granoff, avec sa distinc tion entre le « discours sur l’analyse »
et le « discours ayant l’analyse pour cause », elle mise sur le pouvoir
analy sant de la théorie – à une condi tion expresse : que la
théo ri sa tion soit suffi sam ment au service d’une quête de vérité sur
soi, tout en étant asso ciée à un inves tis se ment du progrès de la
connais sance. C’est l’amour de la vérité, chez l’analyste, dans ce
double versant, intime et culturel, qui rend possible de penser
ensemble et sépa ré ment, dans la cure et dans sa parti ci pa tion à la
commu nauté des analystes – une commu nauté symbo lique qui ne
doit pas être réduite à l’appar te nance à une société analytique.

25

L’esprit du mal (N. Zaltzman, 2007) vient expli citer en 2007 la critique
assez radi cale du surmoi de la culture version Freud, une critique qui
préside à la théorie du travail de culture : « […] mauvais psycho logue.
Le surmoi se contente d’opposer à l’humaine pulsion d’agres sion et

26



Le travail de culture

d’auto- anéantissement l’injonc tion irréa liste, impra ti cable : ‘’aime ton
prochain comme toi- même’’« . Au passage, cette charge finale me
semble laisser hors champ la signi fi ca tion première de l’injonc tion,
qui pose l’amour de soi comme la condi tion d’une régu la tion de
l’auto- destructivité – une régu la tion qui renon ce rait à la solu tion
immé dia te ment effi cace du meurtre et de la destruc tion : soit une
pseudo- solution, porteuse de la menace de la destruc tion en retour
et donc de l’auto des truc tion indi vi duelle et collective.

De par ses racines narcis siques, le surmoi prend la valeur d’un
gardien de la vie, en prenant en charge et le meurtre et la faute – à
condi tion de trouver le bon dosage pour la puni tion sacri fi cielle, pour
la limi ta tion de la satis fac tion pulsion nelle. La limi ta tion doit être liée
au don d’une place légi time dans le monde, elle doit être au service
des assises narcis siques du sujet, assises indis so cia ble ment
indi vi duelles et collec tives. En ce sens, l’échec du surmoi de la culture
marque l’échec de l’éthique.
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Freud a laissé ouverte la ques tion de savoir si le surmoi et le surmoi
de la culture sont à diffé ren cier ou si le surmoi serait biface, avec un
versant intra psy chique et un versant culturel. Zaltzman déplace la
ques tion, en distin guant le travail de la civi li sa tion et le travail de la
culture. Le travail de civi li sa tion « retient les modi fi ca tions surve nues
dans l’ensemble de la collec ti vité humaine et transmet leur influence
au niveau indi vi duel ». Alors que le travail de culture est un processus
stric te ment intra psy chique : « les modi fi ca tions qu’il accom plit
portent sur la sphère de la réalité psychique et les rapports
d’influence entre l’incons cient, le ça et l’instance pensante. ». Face à
la Shoah, aux géno cides, à Hiro shima et à toutes les formes
contem po raines d’attaques de l’humain, l’échec du surmoi de la
culture est patent et le ratage du travail de culture vient se
mani fester dans les ratés du travail de civi li sa tion. Mais l’essen tiel
pour Zaltzman, en se recen trant sur le travail de culture, reste
toujours et encore de situer le registre d’inter ven tion du
psycha na lyste et les condi tions de possi bi lité de la guérison
psycha na ly tique, liée « au procès indi vi duel et collectif de la culture ».
Il y va d’un renon ce ment du moi à son hégé monie narcis sique, il y va
du consen te ment à « une référence d’autorité commune à l’ensemble
humain ».
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Le travail de culture vient inscrire dans la cure « la média tion vitale et
problé ma tique du sujet à une réfé rence autre que lui- même, à une
réfé rence commune à l’ensemble humain ». Ce « réfé rent
psychi que ment vital de la condi tion humaine » constitue un « garant
trans cen dant », depuis ses multiples formes reli gieuses jusqu’à
d’autres formes à venir, prises en charge par la « dicta ture de la
raison » – à condi tion qu’elle se marie avec « l’amour de la vérité ».
« L’amour de la vérité » pour rait en effet carac té riser au mieux ce qui
pour N. Zaltzman condi tionne, dans le posi tion ne ment de l’analyste,
la guérison par la psycha na lyse. Le terme désigne un au- delà du
trans fert et du contre- transfert, l’inédit rendu possible par ce qui a
lieu entre l’analy sant et l’analyste. Cet au- delà, qui n’appar tient ni à
l’un ni à l’autre, est créé par la rencontre analytique en tant qu’elle
n’est pas la rencontre de deux personnes, mais la mise au travail,
ensemble et séparément, de deux attentes suffi sam ment croyantes et
suffi sam ment accor dables, tout en rele vant de scènes inté rieures
suffi sam ment dissem blables. Au bout du compte, c’est l’amour de la
vérité chez l’analyste qui condi tion ne rait l’acti va tion dans la cure du
« garant trans cen dant ».
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Voilà en somme l’essen tiel de la discus sion que je propo se rais à
Georges Gaillard de pour suivre. L’amour de la vérité, au centre de la
pensée de N. Zaltzman, corres pond selon moi à une attente
dési rante : la connais sance de ce qui n’est pas encore connu, au
niveau de l’ensemble humain. Jusqu’à quel point et selon quelles
moda lités serait- il d’accord pour dire que cette attente trouve sa
source avec la recherche indi vi duelle de la connais sance de soi dans
la rela tion à l’autre – indis so ciable de la culture –, au prin cipe même
de la cure ? Étant entendu que l’auto- connaissance ne peut être
qu’une recherche, litté ra le ment sans objet, de par la divi sion du sujet.
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RÉSUMÉ

Français
Entre Georges Gaillard et moi, des affi nités plutôt que des conni vences : ce
sera le fil rouge de mon texte. Je me réfère ici à l’histoire du mot
« conni vence », qui signifia d’abord « fermer les yeux », au sens d’une
« indul gence coupable », avant de prendre son sens actuel : un accord
tacite, qui va sans dire. Or, l’essen tiel, même s’il n’est pas dicible, ne va pas
sans dire…
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